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LE CLASSICISME





	Quand ? Le mouvement classique correspond aux dates du règne personnel du roi de France Louis XIV (1638-1715), soit 1661-1715, et son apogée se situe entre les années 1660 et 1680. Toutefois, il est en germe dès la première moitié du XVIIe siècle.


	Où ? Dans toute l’Europe, mais particulièrement en France. D’ailleurs, la littérature française est la seule à utiliser le terme de « classicisme » pour désigner sa production au XVIIe siècle. Les autres littératures européennes réservent ce mot pour les classiques gréco-latins.


	Contexte ? Le renforcement du pouvoir monarchique et la centralisation de l’État sous Louis XIV.


	Caractéristiques ? Le classicisme prône l’imitation des Anciens, véhicule l’idéal de l’honnête homme et voue un véritable culte à la raison. Attachée au naturel et à la vraisemblance, mais également au respect de la bienséance et de la morale, la littérature classique se caractérise par sa recherche de mesure, d’ordre, d’équilibre et d’harmonie qui se traduit par ailleurs par une langue épurée. Mais la plus grande et la première de toutes les règles est de plaire au public. Enfin, l’époque classique est considérée comme un âge d’or du théâtre, avec le succès éclatant des tragédies et des comédies.


	Principaux représentants ? Pierre Corneille (1606-1684), Jean de La Fontaine (1621-1695), Molière (1622-1673) et Jean Racine (1639-1699).




Qu’est-ce qu’un classique ? C’est une référence, un idéal à atteindre, l’ultime reconnaissance d’une œuvre par le plus grand nombre et malgré le temps qui passe. En France, ce sont les artistes de toute une époque qui ont hérité de l’appellation : il s’agit des classiques.

Comme souvent, l’étiquette est née après le phénomène : le terme est apparu pour la première fois sous la plume de Stendhal (1783-1842) en 1817. Aujourd’hui, on l’utilise pour désigner un mouvement littéraire et artistique du XVIIe siècle connaissant son apogée dans les années 1660-1680 en Europe et principalement en France. Les maîtres-mots de la production artistique de l’époque sont la perfection, l’équilibre et la raison. En littérature, notamment, c’est un véritable état de grâce : représentons-nous une époque où coexistent, s’entretiennent, se querellent et s’influencent René Descartes (1596-1650), Pierre Corneille, Blaise Pascal (1623-1662), Jean de La Fontaine, Molière, Nicolas Boileau (1636-1711) ou encore Jean Racine. C’est là quasiment tout le sommaire d’un manuel scolaire français ! C’est donc sans surprise que le classicisme est devenu la glorieuse période de référence de la culture nationale française.







CONTEXTE




Pour le philosophe allemand Friedrich Nietzsche (1844-1900), toute époque de pouvoir absolu et de civilisation florissante a pour conséquence l’épanouissement d’un certain degré de « classicisme ». Et en effet, il suffit de comparer les allées rectilignes et bien ordonnées des jardins de Versailles ou l’étiquette de la cour de Louis XIV, surnommé le « Roi-Soleil », avec l’ordre méticuleux des vers des grandes œuvres classiques pour trouver le lien entre pouvoir politique centralisé et classicisme triomphant.

Cependant, l’avènement du mouvement classique français ne s’est pas fait sans précurseurs, ni sans des conditions sociologiques adéquates. Le rôle que jouent dans la première partie du XVIIe siècle les salons et l’élite issue de la grande bourgeoisie urbaine est à cet égard déterminant. Par ailleurs, il ne faut pas négliger la face plus obscure du classicisme, qui fait écho aux grandes questions religieuses de l’époque, notamment au sujet de l’accès de l’homme à la grâce de Dieu. Ces mêmes interrogations contribueront à assombrir les dernières années de la brillante cour du Roi-Soleil.


MONARCHIE ABSOLUE ET CLASSICISME

La monarchie absolue de droit divin en France ne s’est pas construite en un jour et du seul fait de Louis XIV. En réalité, le renforcement du pouvoir royal et surtout la centralisation de l’État sont en germe depuis la fin du Moyen Âge. Ils connaissent cependant une forte accélération sous le règne de Louis XIII (1601-1643) et grâce à l’action des « grands commis de l’État » que sont Richelieu (1585-1642) et Mazarin (1602-1661). En 1653, l’échec de la Fronde – qui voit notamment la rébellion des parlementaires et des nobles, peu à peu exclus de la sphère politique – met définitivement un terme au pouvoir féodal.

Après cette période de troubles, Louis XIV, traumatisé dans son enfance par l’épisode de la Fronde, décide d’écarter les grands princes des zones de pouvoir et les remplace par des agents d’État compétents, issus de la grande bourgeoisie urbaine. Aux idéaux brouillons et romanesques de la noblesse, il substitue son propre idéal d’ordre, d’autorité et d’harmonie. Il domestique également les nobles grâce à l’étiquette et à son chef-d’œuvre d’organisation de l’ordre social : Versailles. Tandis que sa propre chambre se trouve au cœur du bâtiment, les princes et les membres de la noblesse y occupent des appartements en fonction de leur place dans la hiérarchie. Enfin, ses succès par les armes marquent les esprits et lui assurent la toute-puissance sur l’Europe entière. Les légistes et les théologiens terminent d’asseoir l’autorité incontestée du roi en élaborant la théorie de la monarchie absolue de droit divin : le souverain détient tous les pouvoirs, accordés par Dieu lui-même. Les classiques produisent donc leurs œuvres en accord avec l’ordre de la cour, mais également sous la protection d’un monarque éclairé qui a bien compris que les lettres et les arts assureront la postérité de son règne.




LES SALONS, CREUSET DE LA LANGUE CLASSIQUE

Dès le début du XVIIe siècle, au sein des salons, apparaît progressivement le français moderne, qui se codifie d’après l’usage et devient l’outil par excellence des écrivains classiques de la seconde moitié du siècle.

Par dégoût des mœurs grossières de la cour d’Henri IV (1553-1610), les dames et les gentilshommes épris de politesse, de conversations raffinées et de sentiments galants se retrouvent dans des hôtels aristocratiques. Ces salons sont également fréquentés par des hommes de lettres, tels que François de Malherbe (1555-1628), Jean-Louis Guez de Balzac (1595-1654) ou Vincent Voiture (1597-1648), qui se passionnent pour des questions de vocabulaire et de grammaire. Une passion qui peut même parfois verser dans le ridicule… Pour preuve, la dispute grammaticale qui éclate en 1637 à l’hôtel de Rambouillet, à propos de l’usage de la conjonction car, à laquelle il conviendrait de préférer pour ce que. L’affaire se règle à coups de pamphlets et s’achève avec l’intervention de l’Académie française. Celle-ci, créée en 1635 par Richelieu pour introduire l’ordre dans la langue et la littérature, quand elle ne règle pas ce genre de question, épaule l’œuvre de codification des salons, notamment grâce à la publication de son Dictionnaire en 1694.
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